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à les convaincre que le sens général des honneur à la provinced u Il y a, L'RUVRE DE LA COLONISATION diens. Après a
autres propositions éveillait logiquement des deux côtés, des hommes de valeur, traire dont lesci
dans l'esprit du lecteur une idée flatteuse, beaucoup de jeunes gens surtout d'un ta- îiusieuï. Journaux amNCiin - (lus coupables,
et que j'étais, hélas ! victime d'une de ces lent remarquable. Cupenh. enicemontent desmoesfait principalei
erreurs que 1'on nomme rogi/ei i en lan- Prenons les dcxxx chef-;,M.[olv et 1)ed 111uxfaire vivrelI l
gage typographique. ( hapleau. r qi n'ont pas d'ouvrage. Le inîl od

Mes deux gendarmes, car c'étaient de Ils ont déployé lots deux dans la dis- (1,t on se plaint ici existeaux Etats-Unis tion par son nsn
vrais gendarmes, authentiques, ayant ri, se (ussion une activité, une vigueur et llw, qui met de:
trouvaient désarmés. Ils se déclarèrent talent oratoire qu'on rencontre rarement. pulation qu'elles nepeuvent cl, nourrir. tique et doulot
satisfaits, et, nie prièrent d'accepter leurs A qui décerner la palmeI M. ('lapleaita Là contec, oni est d'opinion que la grande épisode.
Excuses pour le dérangement qu'ils ve- plus de sève, de feu, (le voix et d'élocu- seule chose renrien. .i1apeés

naientestdedeanmorercausfair.lriaient de mie causer. tion ;M Joîy ka plus d'autorité,(de préci- colons une grranlde partieý de cesý homlmes raient srar
Je reconduisis mes braves avec tous les sien, de clart et de correction. M.Joly dé

honneurs dus à leur qualité. a le tort de trop s'amuser de ses plaisante- villes dans les paresd 'Oet ousheureux etiotbé
Mais dans l'escalier, toute la maison ries, ('y prendre trop de plaisir, pendant s'accordent à dire que les honmestie pa- tant la vieille qu

était sur pied. Le concierge, le proprié- que M. Chapleau, lui, pèche dans le sens triotisme et do charité ne devraient reculer méritent la cen
taire, attirés par le bruit des voix, se de- contraire il prend un ton trop solennel devant aucun sacritice pour réaliser un peser sur elles.
mandaient s'il fallait appeler le commis- pour dire des choses ordinaires, et noie son pareil projet, droit nos conci
-aire, pendant que les voisins, brodant le argumentation dans des flots de paroles. Généralenent, on prétend que ce mî'ost mais, quand il
thème, assuraient avoir entendu des bruits Maintenant, va-t-on prétendre que M'1. pas auouverieient n *<i1axcorlo- tinient de remo
de sabre et comme des gémissements et Churci, Loratîger, Tailbon, MathiQu, et rai f r ( o n touche au ciiu
des sanglots. Lorsqu'on nous aperçut tous Wurtele n'ont pas de talent? Peut-on i a x individus, (-t oit dit qu'il y a
vivants, il s'*cappa (le toutes ces poi- (lre ,nme que M. 'arte est sans valeur ?sz ens richesàk - kpour (ta- l)res, traitenen
trines comm iie un eri le soulagenient. On me pardonnera tout le reste, elis terres tous leshommes sans

Tout est bien qui init bien. Mais cepté cette adiission ; les haines que ouvrage.Il n'y a pas le doute que c'est N'est-il pas lx
pour avoir échappé au sabre d'un gen- M. Tarte a accumulées sur sa tête ne à la générosité des individus, au dévoue-
darm(e de Monaco, je ne suis pas sauf permettent pas qu'on lui accorde le ment personnel, qu'il appartient surtout Anglais? Et co
encore, car l'Exposition en a pour quatre moindre talent. Il en a pourtant mal- en pareil cas. Mais, dans un pays blables nous fer
mois, et si vous ne mettez pas beaucoup heureusement, personne dans le pays ne Comme le nôtre, et dans un temps de criseconnue.
le circonspection (ansldes pour accomplir une telle ssvrel, le peine de l'étudi

ipreuves, vous m'exposez à tomber sous le ce qu'il ne sait pas que ceux même (ui concours réuni des gouvernements, îlesIl:y a ot
Yatagan d'un R-'édouin ou à mie fairevauytagndu éouno efire Ou- exploitent ses violences les déýsavouent corporatioîns et (les individus. Canata feLa com
vrir le ventre à la sommation de quelque secrètement? Sans doute, il siait dangereux (le trop
Japonais. Ce dénouement serait triste Par exemple, comment lui pardonner, faire espérer aux colons; car on sait que
pour tous, car ma vie et mes correspon- ainsi qu'à Plusieurs de ses collègues, d'a- le défrichement est essentiellent unes a
dances seraient à jamais interrompues. voir, durant toute la session, dit (les choses ceuvre de patience et de sacrifice mais, rendronsrécîpr.

Vous ne le désirez point, n'est-ce pas h si blessantes à des hommes comme MM. d'un autre côté, il est certanqIlf àLenions ài
.dxMarchand, les euoxm d .van- ce u qui na pas un sou, de l'argent pour

A. ACHINTRE. gelier, etc.? Qui croira que ces messieurs se rendre dans les bois, pour s'y mettre La fanche e

lent remarquable. 
ncon

sont nes imbécileset des ignorants? Je l'abri, acheter les instruments et les
n'en nomme que quelques-uns ; je pourrais maux les plus nécessaires, y vivre et sout-. traite, sont île

LA POLITIQUE CANADIENNE en nommer plusieurs autres qui ont réelle- tenir sa famille jusqu'à ce que le produit yeuxet les oen
ment beaucoup do. talent. de sa terre suffise à sa subsistance. disants lecteur
L sRien d'affligeant comme le spectacle de e sont ces secours, cet arent qu'il s'a- et qui vivent d

Leis il upre mendquuie ont étéu a enir l'acharnement avec lequel on cherche des grit de trouver. L~e gouvernement n'est pas

sessinduparlmentdeQébecont taldenxtésra toi unrencontrelraement. "ý

s acharnées, les opinions et les jugementsd en état île faire grand chose, mais îe peu
n1it'elle réputation et son avenir, à se délgader qu'il fera, réuni atibutions des cor-

e y ationy;eM. Jolyeapl.lusdauitéde prcin- u o

elesont suscités si passionnés, qu'uneaun de du e R deption. Jes individus, constituera p-o-
ppréciation impartiale îes hommes et des itralire àtoits les p-éceptes de slaeligion et hablement une aide sulisante.

i-ho-tes plain, il me semqle, aux lecteurs de la charité, de plus fui este à nete n- Q est l'homme des villes et (es caîn- Le cont-at du
île L'opinion I'ublojîo'.tionalité . pagnes qui refusera en donner son obole fin donnéà

Dans unpays où la politique affecte les Je (lois dire qu'en général, au moinspo

intérýtspersonnes de prequargumentationpurdanssudes dfnotsvrdeaparoles.o

(lisioccpeonel'deesqucetouseceuxdurant la dernière session, Le éenent, nale' Peut-on croire qu'un pays où l'on Le parti libé

'lui s'noccpent, où l'exuiuistenceomende le Noitionul et les autres journaux libé vient de toutes les parties du mnonde, sol- didat (ans la diý
jounau dèenî del'apuiqu'ls rouentraux se sont montrés plus modérés à lé liciter avec tant deé succès la chatrité, ne

dans lChurch, LorangeroTaillopiMathi'u, et

ilanletv(lesarnis etones'exliqela- ard (les chefs conservateurs que les jour- trouvera pas d'argent pour la plus nationale
diremenservmequsM.lspTar esc salurlttless

la pressé uais ces excès n'en sont pas nauxO coserateraàôléa e touteleurevres de charité et le pa

moins condamnables. béraurcon- triotisme? Peut-ilpavoitnien de plus est entionene.
natrelte les jeunes députés de la droite n

pouseausiloi qeuil'ivetie.E-0 lubedeflsttiqud'rahràa

Comment ceux qui ne lisent que les
journaux politiques peuvent-ils avoir une
idée jusïte de ce qui se passe et de la va-
leur de nos hommes publics ? Quel respect
veut-on que le public aie pour des mi-
nistres oui des députés qu'il entend traiter
d'imbéciles ou de canaille tous les jours ?
Non-seulement ces excès de langage, ces
calomnnies et ces injures faussent l'opinion
publique, niais elles abaissent les carac-
tères, paralysent les hommes de bonne
volonté ou les jettent dans les excès de
l'esprit de parti.

Comment veut-on ensuite que les étran-
gers, et même nos compatriotes d'origine
anglaise, aient une haute opinion de nous,
quand ils nous voient ravaler, couvrir
d'opprobres ceux qu'ils sont obligés de
regarder comme les représentants les plus
autorisés île notre nationalité?

Tous les jours, on entend dire que nos
lhommîuîîes publics n'ont pas d'influence sur
leurs collègues anglais, qu'ils manquent de
prestige, est-ce étonnant? Les jugements
basés sur nos témoignages peuvent-ils leur
être favorables?.

A lire nos journaux, on dirait que nous
sommes toujours en pleine révolution, que
la province de Québec est, comme le
Mexique, à la merci de bandes de bri-
gands. Et pourtant, il n'y a pas un pays
où on paraît le plus dirigé par les prin-
cipes religieux, oit on parle le plus de re-
ligion. On passe la moitié de sa vie à
déiontrer qu'on est plus ou aussi catho-
lique que sou voisin. Et on est surpris
que la supériorité de notre foi ne frappe
pas touis les esprits.

Mais revenons à la Chambre locale.
J'ai assisté à ses séances, j'ai suivi ses

travaux et ses discussions, et je n'hésite
pas à lire qu'elle est bien composée et f

ont manqué trop souvent île dignité dans
les débats et irrité inutilement la gauche
par (les interruptions et îles cris déplacés,
par des plaisanteries souvent insigni-
fiantes. Les conservateurs ne sont pas
sans péché, mais nous croyons qu'en gé-
néral ils ont moins de reproches à se faire
sous ce rapport que les libéraux.

Un mot maintenant des diatribes lan-
cées contre le lieutenant-gouverneur et
l'Orateur Turcotte. Jamais le principe,
pourtant conservateur, du respect dû à
l'autorité n'a été plus violé.

La conduite de l'un et de l'autre était
certainement discutable, attaquable, mais
tout ce qu'ils ont pu faire justifie-t-il les
injures grossières qu'on leur a adressées?

Je me résume. La députation de Québec
vaut mieux les deux côtés qu'on ne lit,
et les députés les plus vilipendés sont
ceux en général qui nous font le plus
d'honneur. Seulement, elle a manqué soit-
vent de dignité durant la dernière session.

Les luttes de la presse sont devenues
ui fléau funeste aux caractères comme
aux intelligences, à la religion comme à
la société.

Une réforme du langage des journaux
et de la tribune est devenue nécessaire.
Comment se fera-t-elle h La religion, l'hon-
neur et les lois n'y pouvant rien, il vien-
dra peut-être un temps où un homme de
talent et d'honneur ne voudra entrer dans
la presse que muni non-seulement d'une
plume, mais d'une bonne épée.

LaMmu.

Le marquis île Lorne a été choisi pour
succéder à lord ufIerin comme gouiver-
neur du Canada.

misère et au découragement des centaines
(le familles, de leur donner les moyens (le

gagner leur vie, et d'enrichir en même
temps le pays?

Que ceux qui doutent que la misère
soit aussi grande qu'on le dit, se donnent
la peine de parcourir les rues de nos villes,
le Montréal en particulier ; qu'ils entrent
dans les maisons, qu'ils prennent des in-
fo-mations, et ils constateront qu'il y a
sept ou huit mille personnes à rien faire
depuis longtemps, vivant on ne sait com-
nient, incapables de s'habiller, de vêtir
leurs enfants et de les envoyer à l'école ;
disputant aux huissiers leurs derniers
meubles, ne prenant souvent qu'un repas
par jour. Tant qle l'été durera, ces pauvres
gens ne mourront pas de faim et de froid
mais faut-il attendre lue les gens soient
morts pour penser à eux?

On réponidra peuxt-être que la charité
puibliqie viendra à leur secours ;,mais ne
croit-on pas que l'argent donné pour leur
permettre le s'établir sur des terres et de
défricher le pays vaut mieux que le bien-
fait passager et toujours plus ou moins
humiliant (le l'aumône ?

L.-O. DAVID.

NOTRE HISTOIRE

M. Kirby, auteur idu Chiù d'Or, est
peut-être l'Anglais qui a le plus étudié
l'histoire ancienne du Canada. A ce titre,
l'article qu'il vient de publier dans le Ca-
Midian Methodist MIag1azine, au sujet du
livre de M. Raneau, mérite toute l'atten-
tion des hommes sérieux. Il expose luci-
dement les circonstances de la colonisation
le l'Acadie et de la proscription des Aca-

1ER AOUT 1878

voir blâmé l'acte d'arbi-
fficiers anglais se sont ren-
il ajoute que le tout fut
ent à l'instigation des

it-il, a coxnmmncé l'expia-
gnifique poxme d'cany
ns son jour à la fois poé-
Ireux l'histoire de cette

" Longfellow n'exagère
ie ni l'imagination ne sau-
a description en prose des
urees par ce peuple mal-
ensif... Nous sentons quie
uc la nouvelle Angleterre
sure que M. lameau fait
. Nous honorons à bon
toyens canadiens-français,
'agit des Acadiens, un sen-
rds et île tendresse nous
r, en raison du traitement
at subi de la part ite nos
t qu'ils ont oublié, tmais
'ns garder en mémoire."
eau et consolant d'entendre
gnage dans la bouche d'un
ubien de conquêtes sein-

'ions si notre histoire était
si nous nous donnions la
er nous-mêmes:
mi1ps que M. Kirby m'écr-
naissance le l'liistoire d(ul
uber un jour les préjuges,
ux races, et île nouls tous
id peuple, car nous nous
oiuement justice, et nous
ous respecter et à nous es-

xpression de cet écrivain,
testable des natières qu'il
nature à faire ouvrir les

eilles à cette foule de soi-
qui ne savent jamais rien
epréjugés.

ES ET AUTRES

i bassin (le radoub est en-
M. Larkin.

ral n'a pas encore de can-
vision Est de Montréal.

omn le l'lon. G. blanchet

M. J. A. Malouin sera le candiiat libé-
ral pour Québec-Centre. O )n ne lui con-
naît pas encore d'adversaire.

Dans le comté de Q(iuébec, la lutte se
fait entre M. A.-P. Caron et l'lhon. Lsido-î-
Thibaudeau.

A l'Islet, on parle de M. Fournier-
comme levant faire opposition à M. P-I.
Casgrain.

On dit qle l'hon. M. Pelletier est prêt
à résigner son siége au Sénat pour se
senter à Charlevoix ou à Kamiiouraska.

Le ulitce leConnauight,
la reine Victoria, épouse
rie-Louise, fille du prince
île Prusse.

troisième til-s ide
la princesse Ma-
Frédéric-C harle-s

L'lhon. Thos. McGreevy est encore cai-
didat pour Quîébec-Ouest. On mentionne
comme devant lui faire opposition M.
Owen Murphy, ex-mîaire de Québec.

On écrit de Norwich, Connecticut, que
la population de cette ville est grande-
ment alarmée par l'ipparition( iu choléra
asiatique.

L'hon. M. Langevin a ouvert la camx-
pagne électorale dans le comté de Rimnous-
ki; l'hon. M. Laurier en a fait autant
dans la division-est de Québec.

M. Asselin, avocat, de Québec, a l'inten-
tion de briguer les suffrages des électeurs


